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Mon grand âge, j9int à l'état précaire de ma santé , 
me fait pressentir une fin peu éloig née. J'aurai la 
tristesse de laisser mon œuvre inachevée. Ving t-six 
ans passés d'efforts et de travaux incessants n'ont pu 
a rracher mes contemporains à leurs croyances stu­
pipes e t ridicules relatives au Système de Copernic. 
La France, ma patrie désemparée, meurtrie, anémiée 
par les blessures de la grande guerre, en proie à la 
violence des passions qui la divisent, toute à la con­
voitise des seules j ouissances matérielles, est inca­
pable dans l'état d'esprit actuel, de se livrer à l'étude 
des hautes questions scientifiques et philosophiques. 
C'est donc avec un profond découragement que je 
livre une derniè re fois ma découverte astronomique 
aux capricieux et problématiques hasards de la des­
tinée des chose~ de ce monde. Je la place sous la 
sauvegarde des savants indépendants, des · hommes 
d'élite qui pourront la comprendre, e t qui auront 
l'autorité nécessaire pour l'imposer aux générations 
futures, quand ils -en au ront reconnu la véracité. 

Cluny, le ter Aotit 1926. 

VvE PIERREL. 

Je dédie cet ouvrage à m es enfants et petits-enfants, qui 
ont l'avenir devant eux. Ce sera leur héritage: 
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Ava nt de fa ire à nouveau l'his tor ique de ma découver te 
astronomique, j,e t iens à r écapituler d:une façon succinte les 
lig nes sur leSIJ Uelles j e m'appuie pour combattre le Système 
d'e Copernic. Ces lig nes, je les a i déjà signa lées dans mes 
précédents ouvrages; mais je t iens, e n l'occurrence , à l~s 
fa ire suivre d'un schéma explicatif, que la mauvaise volonté 
des astronomes m'a empêchée de soumettre à leur appré­
c ia.tion , malgrü ù1e~ instances réitér ées. Ils savent per t i­
nemm ent que le Système de Copernic est. erron é, qu ' il fa it 
à la science des accrocs formid abl es ; mais du moment qu' ils 
sont pa,Yés grassement pour enseig ner une erreur officielle 
que tout le monde accepte a veug l&ment, sans l'approfondir, 
i Js ne saci'Îfi er ou t j amais leuJ'S in tér êts particuliers a l'in­
térêt général de la scieuce. · Il s aura ient cependa nt plus de 
mér ite à reconnaitr·e l'ê r reur 'Ju'à la propager sachant qu'elle 
existe , ct ils le save nt; l'attitude éi ra nge qu' ils ont vis-à -vis 
d e moi le prou ve surabondamm ent , par leur manièr e inqua­
lifiable de se ùér ober ·systématiquem ent à toutes mes in ter­
pe lla tio ns . 

. Je ne m'adressera i donc plus désormais à ces prétendus 
princes de la science as tron omique , qui ne sont pas autre 
chose que des mystificateurs auto ris.és ; mais aux sava nts 
a na lystes, aux penseurs, aux hommes sensés, don t l'espl'Ît ne 
se nourrit pas de légendes surann ées ni de contes bleus, 
pour l eur explictuer les mouvements planétaires que nous 
observons, qui n e sont qu'appar ents , et qui peuvent s'effec­
tuer sans que la terre qui t te le poi nt de l'espace qu'elle 
occupe de toute éternité. 

Commençons par admettre l'hypothèse que tous les soleils 
forma nt la composition de l'Un ivers ne sont pas au tr e chose 
que des accumulateurs d'une pui ssance formid abl e . qui 
prennent leur force au foyer d'énerg ie qui r égit tous l es 
mond es; il faut nous persuader que les plan ètes sont leurs 
résultan tes , e t que tous , les éléments qni les constituent 
éma nent de ces astres créateurs qui les t iennent au bout de 
leurs rayons. L'électricité avec laquelle ils ne cessent de les 
char ger. d~ les inOnen ce1', en passant cont inuellement de la. 
positive à la négative. san::; jamais se neutra lise t·, leur im­
prime ce mouvement circula it•e qui les r etient ètern ellement 
atl même poin t de l'espace. Comme ces soleils reçoivent 
autant (!U' ils dO'lllle llt., ils ne peuvent ni augmenter ni dimi-
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nuer, ct entretiennent a insi Je mouvement perpétuel du 
I'ouage univet'se l, qui engendt•e to utes les manifestations 
physiques qui en so ut la conséquenc e. C'est le manque 
d'équil ibre dans la nature qui modifie les élélllen ts , fluid es 
impondérables bt en fa it la ma ti èr·e, 'dont l'évolu t ion cons­
tante détermine toutes les forces, toutes les énerg ies; avec 
l' equili bre parfait , cc sera it le uéant dans le calm e éternel. 
L'aute ur de la Genèse l'a vait fort uien compris quand il 
écriva it que, de rien, Dieu a fa it to utes choses .. Mais quelle 
es t donc cette puissance occulte do nt le pouvoir magique a 
déclt,t nchè le motl\remeut et I'ompu l'équilibre '! Dans rtue l 
ù ut ct pout• quelles fins? Nul ne le ·aur•a jamais. le nui II C 

pouvant pénétt•eJ' l'infini! E t pui sque c'e t le mouvement qui 
donne et entretient la vie uni verse Ile, comment se fait-il sur 
la terre que no us hab itons, et quels effets de pcrspec tiYe 
donne-t-il à ses hab itants 1 C'est ce que j e vais essayer de 
démontrer. 

0 n m'a di t sou vent : c< Les calcu ls astr·onomiqnes sont 
exacts; donc, sans nul do ute, le systeme est bo n. )) Ma is 
c'e~t un e grave ert·eur l en mathématiques, il est des cas oit 
le vra i dérive du fa ux . Toutes les douuées a tronomiqués 
sont basées sur des mouvements apparents, que l'on a pris 
pou t· des . mouvements t·éels ; c'e..,t donc bien le faux qui a 
don né lïllu ion du vra i. Les Anciens fa isaient tourn er le 
soleil et les planètes autou r de )a terre, les Modernes font 
tourner les pl anètes et l a ter·re· autour du sole il ; eu inter­
ver tissant l'oedre des facteurs , ou n'a rien cha ngé au produit , 
les deux ~-.rst''mes sont aussi faux l' un flu e l'autr e ; il faut 
CJne le::; mouvements appa rents CJU P nous obser vons, et etui 
ont se1·vi de ba eaux calculs ast.rouom iqurs, proviennent de 
1 ignes géométeiques que la logique et le bon sens puissent 
accepter. Ces lignes , je les a i découvertes ; ell es sont expli ­
cite , r atio nnelles, et auss i sim ples que ]a vérité dont ell es 
sont la. fi dèle expression ; elles ne laissent aucun e perplexité 
dans l' esp ri t. et pt·oduisent hien tous les phènomènes que 
nous observons. et qui ne sauraie nt exister avec le Système 
de Coperni c . Ce système, d' un illogisme sans nom, n'est 
qu' un t issu d'ert'Ctll'S et d'absurdités, une vaste fantasma­
gori e , qui porte atteint e aux lois les plus l'i gourcuses des 
sc iences ph. ·siques et naturell es. Son aute ur l'a v a it si bien 
compri s, que ce n'e::;t. qu'à la fi n de sa. vi e f!U ' il se décida à le 
livre t· à la publ icii6. En effet, abstraction fa ite de Ja question 
religieuse. ce s.rstème fu f. vi vemen t, combattu an t emps j adi s 
pat· les hommes de savoi1· qui en ont r econnu toutes les 
défectuos iti•s ; mn.i ~ , comme d'a pres les nouvelles donn ées 
de la science, il fa lla it a bsolument r enverser· le Sy tème de 
P tolémée et travaill er a un nouvel écha faud age as tt·ono­
mique, la science offi ciell e en fi t son profit , malgré les 



dénégJ.tions de quelques sa.va n ~s astro nomes qu i, bien timi­
dement, car ils savaient pertinemment qu'ils n'étaient pas 
encore dans le vra i, ont établi des systèmes contradictoires, 
ne pouvant accepter le::> donn ées par trop invraisemblables 
de l'astronome polonais. T ous ces nouv eaux systèmes fure nt 
à juste titre apaudonnés; la confiance que ue tout temps 
l'ou a accordée à la science officielle (jui, cependant, est 
loin d'êtt·e infaillible , l'expér·icnce le démontre chaque jour, 
scella celui de Copernic, qu i pr·évu.lut sm· to us les autres. 
Aujourd'hui, on ne prend même plus la peine de le discuter. 
Et si vous ajoutez à cela la rout ine et les préjugés, qui sont 
les plus gra nds antagonistes du prot;rè , vous comprendrez 
sans peine que nos ast t~onomes out beau jeu pour se livrer à 
leurs élucubratlo us fa ntaisistes ; et favoue fr~nuchement 
quïls savent très intelligemment e n tirer~ profit. 

Mon but e n écriva nt ce petit opuscule, n'est pas seulemen t 
de signaler l'erreur; d'autres, pl us autorisés l'ayant fait 
avant moi; mais de démontrer Je véritable mouvemen t de 
notre planète, celui qui provoque les cer cles i llusoir'cs des 
astres placés à proximité de la terre, et que l'on a confondus 
a vec des cercles rée ls ; car il est inadm issible que des corps 
solides comme la terre et les a utres pla nètes, puissent fa ire 
ces randonnées extraordinaires à travers les espaces incom­
mensurables sans que leurs éléme nts n'en soie nt modifiés ni 
le rayon visuel de leurs habitants afrecté par ces dista nces 
prodi gieuses . Et je ne parle pas ùcs clf~ts désastreux de la 
for~ce centrifuge qui, avec de sembla ul cs vitesses rotatoires, 
a uraient désagrégé tous les astr•e depu is longtemp ", de 
sorte que l'Uni vers ent ier ne sera it plus qu'un monceau de 
poussière. 

Copern ic nous elit: La terre tourne autour de la l igne des 
pôlès ou axe du monde , sur laque ll e e ll e est inclinee, e n un 
j our de vingt-quatre heures, et autow· de celle ligne , en tme 
année de .'l(j5 jours 1 f-1, en formant wze ellipse aulou1' du 
soleil. 
Commen~on " par demontrer l'impossi uilité de ce second 

mouvement rotatoire. Si Ja terre tournait autour tin sole il, 
en continuant de t ourner chaCJue jou r· a utour de l'axe du 
monde qui passe par son centre et qu 'e lle ne qu itte jamais, 
il faudrait qu'ell e entrainâ.t avec e lle toute la s,pbère céleste 
qui l'environne; et comme cl 'après les lois de la grav itation 
uni verselle , in ve nté~s par Newton pour la cit·constance, le 
sole il to urn e lui-même autour d'un autre so leil , avec la r·api­
dité de plusieurs kil omètres à la seconde, vous voyez la 
course vertigineuse de notre ciel, des planète~. toutes pla­
cées sur des pl a ns differents, de la terre et de la lun e qui la 
suit en tournant a utour d 'ell e, et ·par conséquent a utour· du 
soleil, tout ceci est insensé, et aussi kolossal d'invraisem-
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blance que le ciel tournant. réellemen't autour de la tene 
irrimobile dans le Système de Ptolémée, et point n'était 
besoin de le renve'rser; ou alors. il faudrait admettre qu'il 
n'y a ni temps ni espace; pourtant le temps est la mesure de 
l'evolution plus ou moins lente de 1~ matière; et l'espace la 
distance de deux corp.s matériels qui ne peuvent pas ·se 

. confondre ; donc, si on nie le temps et l'espace,. il faut nier 
l'existence de la matière; et tout ce que nos yeux perçoivent 
ne serait que rêves et illusions; mais .alors, nous-mêmes qui 
pensons, jugeons et nous déterminons librement, que se­
rions-nous donc? ... Pourtant nous avons bien la prescience 
que chacun de nous est une pièce indispensable à l'engre­
nage de cet Univers dont le formidable mécanisme est. com­
posé d'individualités entièrement i.ndépendantes les unes des 
autres, qui évoluent toute~ différemment, et auxquelles sont 
subordonnés lë temps. et l'espace. 
· Remarqu~z encore que si un atome comme la terre se 
lançait dans les régions interplanétaires supposées, il lui 
faudrait, pour se .frayer un passage, rompre à lui seul, tout~s 
les forces de la nature qui le cernent de toutes parts, ou 
avoir son chemin ouvert à l'avance. ce qui n'est pas admis­
sible; et puis, ·dans cette course effrénée sa trajectoire subi­
rait des perturbations sans nombre, provôquees par l'attrac­
tion des autres corps célestes à proximité desquels elle 
passerait, ce qui forcément la ferait dévier; elle formerait à 
chaque tour tin nouveau cerèle, tels les fils d'un peloton 
enroulés autour d'un même axe, ce qui nous don·nerait 
chaque année un éclipt.ique différent comme mouvement 
apparent du soleil autour de la terre. Il faut donc abso­
lument abandonner l'hypotlièse d'un cercle réel .de la t~rre 
autour du soleil, et trouver les lignes qui puissent confix;mer 
le mouvement apparent de cet astre autour de notre planète 
et, son déplacement dans les constellations, sans que celle­
ci quitte le point' de l'espace qu'elle occupe de toute éter­
nité. Je vais donner la seule définition qui devienne plau­
sible, par le fait qu'elle résout le problème d\Jne façon 
indéniable. Point n'est besoin pour cela de mettre le ciel en 
équation · et d'employer toutes ces formules géométriques 
qui donnent le change aux profanes, et ne servent qu' à 
déguiser la vérité; l'observation seule suffit. Tout est simple 
dans la nature; et c'est en cherchant des complications que 
les hommes se sont égarés. 

Il ne faut pas confondre l'axe du monde avec l'axe de la 
terre; ce sont deux axes différents. (V où· 1non schéma et sa 
définition, page 20 et suivantes). C'est donc unt.e grave 
erreur de les con fondre · comme le font les Coperniciens;· et 
par conséquent de leur donner le même pôle. Puisque la 
terre est inclinée sur l'axe du monde, et forme avec ce der-

f . 
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nier un angle de 23° 27' de chaque côté de l'équateur céleste, 
l'axe du monde ne peut donc pas passer par les pôles de la 
terre; il en est toujours ·éloigné de la valeur de cet angre. 
Sur une sphère quelconque, on- peut prendre l'équateur oil 
l'on veut, et les pôles sous un angle de 90°; mais sur la 
sphère terrestre, c'est le solei l (jUi nou s guide; et puisqu'il 
ne dépasse pas les li gnes tropicales du Ca ncer et du Capri­
corne, qui forment deux secteurs oppo~és de chaque côté de 
l'équateur céleste, le Cancer pour le Nord, et le Capricorne 
pour le Sud, c'est que , dans la nature, l'astre du jour est au 
Cancer ou au Capricorne; moi, je le place au Cancer, pour 
la raison que)e pôle nord est plus avantagé que le pôle sud, 
qu'il est plus chaud , qu'il a plus de lumière, plus de vie, les 
radiations solaires étant plus intenses au nord qu'au sud par 
la. position du soleil sur l'axe du mondè. Cette particularité 
ne pourrait s'expliquer si cet astre était à l'équateur céleste. 

La terre étant inclinée sur l'axe du monde, son axe, à 
elle, est un e sécante qui rencontre ledit axe au centre de 
l'éc liptifjUe, qui est en sens inverse la reproduction exacte 
de l'équateur terrestre, et qui marque dans un e année la 
ligne d'horizoll sur le ciel des étoiles fixes. Et, en effet, c'est 
bien la li gne que le soleil semble parcourir en un an, qu'il 
ne quitte jamais, et qui coupe l'équateur céleste en formant 
de chaque côté un angle de 23° 27'. C'est donc sur cette· 
ligne , et non à l'équateur céleste, que les Coperniciens con­
fon9ent avec l'équateur terrestre, qu'il fau't placer 0°, et 

. construire tons les parallèles d'après cette base jusqu'aux 
pôles ·terrestT'es qui, géographiquement parlant. ne sont pas 
à. leur place . Il faut toujours, et en toutes saisons, les pren­
dre à 90° du point oil le soleil ' se lève à l'écliptique, au nord 
comme au snd; on les cherchera toujours en vain avec le 
Système de Copernic . C'est seulement avec la mensurabilité 
de l'écliptique, qu'il faut· considérer comme le plus grand 
parallèle et qui est partout exp loraù le, que nous aurons 
réellement la circo nférence de la terre, et non en mesurant 
un arcle de cercle du méridien avec la hauteur d'un pôle ctui 
est inconnu, aussi les 40.000 km. de circonférence que l 'on 
donne à notre globe sont bien problématiques. Il y aurait 

· un moyen très simple et infaillible de trouver cette circon­
férence, ce serait aux équinoxes, quand toutes les coor­
données terrestres et célestes sont sur le même plan, de 
prendre deux levet•s de soleil à dix minutes d'intervalle et, 
avec le nombre de kilomètres que l'astre aurait parcouru en 
apparence en ce laP,s de temps, établir la proportion sui-
vante : li \~s~e =1j~~uisque la1l~P'e fait l e tour de l'axe du 
du . monde en 23 h. 56 m. ou ~minutes. Les calculs ne 
pourraient pas être plus exacts. puisqu'ils seraient donné 7 
par le soleil lui-même. Avec la télégraphie sans filles ren-
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. . 
seig.nements parviendraient instantanément, ce qui est 
indispensable. · · 

Il faut considérer que c'est la position du soleil à 23° 27' 
de l'équateur céleste qui provO(JUe l'inclinaison de la terre 
sur l'axe du monde, par l'attraction que cet astre exeree sur 
toutes les parties de sa surface, qu'il éclaire toujours de 
180°, jamais plus, jamais moins; mais ces 180°, excepté aux 
équinoxes où toutes les coordonnées sont sur le même plan, 
se répartissent tous les jours inégalement sur chaque hémis­
phère en raison de l'avance de 4' que prend la terre quoti­
diennement, en tournant de l'ouest à. l'est sur un plan incliné, 
autour du même point central, ce qui change continuel­
lement la position de tous ses secteurs par rapport au soleil, 
et par conséquent du soleil par rapport à la terre, tandis que 
si le soleil était à. l'équateur céleste, parallèle à l'équateur . 
terrestre, l~ terre n'aurait pas d'inclinaison sur l'axe du 
monde; les jours seraient en tout temps égaux aux nuits 
pour les deux hémisphères, et..,.. les saisons identiques pour 
tous les lieux placés dans les mêmes parallèles, au .nord 
comme au sud; tout le ciel, en général, ne serait soumis 
qu'à la rotation diurne; il n'y aurait pas de cycles plané­
taires, pas d'écliptique , parce que, dans cette position des 
deux équateurs parallèles, les effets de perspective qui ont 
faussé notre jugement ne se produiraient pas; nous verrions 
chaque jour le soleil, la lune et les planètes se lever dans 
les mêmes constellations; tandis qu'au lieu de cela, nous ­
voyons à. chaque tour une déviation par rapport au sot.eil, et 
le même phénomène se produit pour la lune et les planètes, 
ainsi que pour certaines etoiles très rapprochées de la terre, 
qui paraissel}t faire de petits cercles autour d'autres plus 
éloignées, que nous prenons pour leurs satellistes; d'oü 
l'hypothèse que la terre, par son inclinaison de 23° 27' sur 
l'axe du monde, autour duquel elle tourne en 23 h. 56 m., et 
par l'avance de 4' qu'elle prend chaque jour sur ce cercle, 
fait tracer à tons les astres placés dans le plan incliné de 
son équateur, c'est-a-dire dans la pande zodiacale, des cer­
cles apparents. que l'on a pris pour des cercles réels; la 
durée des cycles est proportionnée à la distance où ces . 
astres se trouvent de la terre, Pour uotre planète., le cercle 
annuel n'est pas ·autre chose que. la reproduction exacte du 

~ . cercle quotidien, provoqué par l'avance de -t' que la terre 
prend chaque jo.ur sur ce cercle. autour du même point 
central, où a lieu la rencontre des deux axes; elle fait donc, 
.en raison de cette avance ;- 366 fois le tour de l'axe, alors 
qu'il n'y a eu que 365 jours .1 /4 de 24 he'ures, ce qui donne 
une année bissextile tous les quatre à.ns. C'est ce ·tour sup­
plémentaire, qui se fa it .chaque jour pour sa 3658 partie 1/4 
de connexion -avec la rotation diurne, et qu'indiq.ue l'horloge 

1 
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siùt!rale qui est à. rol>servatoirc de Paris, qui fait tracer au 
solei l le cercle appareut ù~ l' écliptique. U'est cette com­
plexité circula ire au même point de respace qui a Ü'Ompé 
Uopernic, et lui a fait imaginer cc grand cercle illuso i r~ 
autour du soleil, cercle que le l>on sens ne peut admettre ct 
11ui ne pt·oduirait aucun des phéuomènes que nous obser­
vons. L'addition tous les qua tre ans d'un j our supplémenta ire 
ne donne pas encore une précision chronométri (JUe; la dif­
fér ence ne serait- elle que de quelques seéondes, voire même 
de que lques tierces, il at!ri ve qu'au bout d'un certa in uombre 
de milliers de siècles, to1,1tes Les zones tropicales, tempérées 
et glaciales se sont substituées les unes aux a utres ; nous en 
a vons la preuve dans la découverte des fossiles des t emps 
préhistoriques, qui ne s,e rapportent pas du tout à l'etat cli­
matique des zones où ils se trouvent actuellement. 

Il ne faut pas envisager le ciel avec ses espaces incom­
mensurables; ma is comme il se présente à notre rayon 
visuel. Puisque uous sommes les hab ita nts de la terre et que 
nous tournons avec elle, c'est cette plauète qui est notre 
point d'observati on, et que nous devons prendre pour le 
centre de notre monde visible. L 'espace s'amoindri t pour 
notre œil avec los distances; les étoires sont bien moins 
éloign ées qu 'on nous les représente, et la voûte céleste que 
nous connaissons est uniquement celle qui entoure la terre, 
vue du point central que nous occupons, et non celle que 
nous verrions s i nous étions sur le soleil ou à deux foi s la 
distance qui nous en éloigne. Il faut, avant tout, compter 
sur notre rayon visuel. qui, même avec les plus forts té les­
copes, a une portée très restreinte. Et puis , si la terre faisait 
dans le ciel la randonnée que l'on suppose , so n cercle quoti­
dien ct son cercle annuel seraien t excentriques; l'espace 
s'élarg issant pour notre œil au fur et à mesure que nous 
avancerions sur l'orbite fltt'elle décrirait autour du soleil, 
nous verrions l'astre dv jour se déplacer dans un zod iaque 
qui n'aurait aucun rapport avec celui que nous connaissons; 
il tracerai t son cercle annuel dans des constellations qui 
nous seront à jamais inconnues. Nous avons la preuve de ce 
que j'avance dans L'énorm e diminu tion du g lobe solai r~, que 
l'on nous r eprésente 1.300.000 foi s plus gros que la terre. 
Qu'est donc deve nu l'espace qui le renferme en réalité? ... 
Et c'est dans cet espace que nous irions nous promener sans 
que nos horizons ne soient modifiés en aucune façon~ Quelle 
aberrations de l'esprit! quel formidable accroc a ux lois de 
l'optiqne! Et je vous demar~de quelle a tt.raction cet astre 
pourrait avoir sur les planètes que l'on place à s ix, hui t . 
dix foi s et plus de dista nce que celle qui nous en sépare, et 
sous quel volume les habitants de ces planètes pouJ•raient 
l'apercevoir? Puis, comment, et en vertu de quelle loi de la 
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vision nous pourrions suiv re leurs orbes immenses s'ils 
étaient réels, alqrs. que l'on nous dit que l'orbe décrite par le 
soleil n'est qu'apparente en ra ison de sa distance? V.oilà 
encore une étrange et inexplicable contradiction sur laquelle 
je voudrais bien que messieurs les astronomes puissent nous 
renseigne1·. Même si la !igne des pôles, qui passe par le 
centre de la terre, était entraînée avec elle dans sa trans­
lation autour du soleil, ce qui n'est pas possible, comment 
expliquer le mouvement circulaire des autres planètes autour 
de cette iigne et de l'astre du jour? Et puis si le soleil tour­
nait lui-même autour d'nn autre soleil et cet autr e autout' 
d'un troisième, et ainsi de suite, pour se co nformer aux lois 
de la gravitation universell e telles que les ont imaginées des 
hommes dont le nom a fa it époque, et qui se sont créé, à bon 
compte, des réputations si glorieuses, en exploitànt la crédu­
lité, la coufiance ou l'ignorance de leurs semblables, vous 
voyez dans quel dédal e d 'erreurs et d'extravagances mons-
1rueuses nous serions entrainés; puis dans cette sticcession 
ininterrompue de tournoiements, il se produirait des défor­
mations dans les constellations; tandis .que, depuis l'origine 
de la science astronomique, c'est toujours la même configu­
ration du ciel qui se présente à nos yeux; c'est bien une 
preuve irréfutable que la ter~·e, pas plus que les autres corps 
célestes, ne quitte jamais.son poste d'origine, et que ce sont 
toujqurs les mêmes astres qui passent par tous ses rayons, 
non avec leurs distances et leurs volumes réels, qu'il nous 
est impossible d'évaluer numériquement, si loin que nous 
sommes, mais avec leurs distances et leurs volnmes appa­
rents, vus de la terre. 

Il est parfaitement démontré, et absolument exact qûe 
notre planète en l'espace de 2.3 11. 56 'm. tourne simulta­
nément sur elle-même de l'ouest à l'est, et autour d'nn point 
immobile, ou plutôt d'une ligne imagin a ire, mais qui existe 
en réalit·é , et que nous appelons axe du monde ou ligne d e.s 
pôles. Cette ligne, qu i passe par son centre, aboutit aux deux 
polaires, cell e du nord et celle du sud; c'est elle qui partage 
en deüx parties égales la sphère céleste que nous connaissons, 
de laquell e nous ne sort irons jamais, (voir mon schénw). et 
dont nous paraissons occuper le centre . Etant très petits, 
la terre nous semble très grosse; on dirait qu'elle remplit 
toute la ba~e .de la voûte céleste, jusqu'~ux dernières limites 
de l'horizon' ;-'ma is ce n'est qu'une illusion d'optique, la terre 
est minuscule, comparée à l'immensité, elle . n'est qu'un point 
imperceptible dans l'Univers sans limites et sans fin ; de là 
l'évid_ence· que, vu Féloignement qui ex~ste entre les étoiles 
qui sont autant .de soleils, il faudrait plusieurs milliers de 
diamètres terrestres juxtap6sés pour co~l;>ler cette distance. 
Si, pour .une. cause quelconque, toutes les étoiles venaie.nt. à 
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choir da ns l'espace. aucune d'elles ne rencontrerait la terre, 
· si ce u'est le soleil, la lune et les planètes, parce que ces 
astres étant très rapprochés de notre globe et placés sur le 
plus grand parallèle·, tomberaient perpendiculairemeut s-ur 
la terre, à l'écliptique, oü se trouve le point d'intersection 
des deux a xes; c'est j1 cette pa1•ticulal'ité qu'ils doiveut 
leurs doubles mouvements apparents; car la terre tournant 
tous les jours de l'ouest à l'est, sui' un plan incliné, l'avance 
de 4' qu'elle prend quotidiennement s~r ce cerc1e, fait que 
nous ne pou v ons retrouver le soleil et les plané tes qu'avec 
une déviation en sens inverse du mouvement de la sphère 
célesté, ce qui a. fait dire aux Coperniciens r1ue les planètes, 
comme la terre, tournent de l'ouest à. l'est, et pour aller d'un 
àngle à. l'angle opposé, elles ne peuvent passer que par la 
ligne d'horizon, qui est la circonférence de la terre, en se 
profilant sur le c iel des étoiles fixes, c'est ce qui constitue 
leurs cycle~; puis, quand nous les avons retrouvées, avec 
un retard plus ou moins grand, suivant leur distance de la 
terre, elles redeviennent tributaires de la rotation diurne; 
mais nous ne verrons jamais de planètes dans les régions 
circumpolaires, qui sont hors le plan de la substitution des 
secteurs terrestres autour de l'axe du ~n:onde, que la terre 
ne quitte jamais; c'est pourquoi les planètes, placées à. dis­
tance sur cet axe immobile, ne peuvent pas non plus quitter 
la terre, et n'en sont jamais plus éloignées aux points cul­
minants de leurs orbites, que de son insi.gnifiant diamètre; 
voilà la raison pour laquelle nous ne trouvons jamais de 
difrérence appréciable dans le calcul de leur parallaxe, à 
n'importe quelle période de leurs cycles, leur di stance 
absolue étant toujours la môme; seule leur distance relative. 
qui n'est qu'un effet de perspective, varie d'après le mou­
vement circulaire de la terre autour du point centra] qu'eBe 
n'a jamais quitté, et qne son avance quotidienne, combinée 
avec son inclinaison, fait changer de position par rapport à 
la planèt~; c'est cette même inclinaisc>n qui donne à son 
cercle la forme ell iptique, 11ue les planètes reproduis~nt en 
apparence, en sens inverse autour de la terre; car, pour la 
perspective, un cercle incliné devient une ell ipse. 

\ 

Je cro is que cette démonstration est assez nettement 
définie, et ne peut laisser subsister aucun doute dans l'esprit 
des vrais mathématiciens qui jugeront mes théories sans 
esprit de parti-pris. · 

Les planètes sont relativement très près de la terre, et 
toutes placées sur des plans différents; plus elles sont. rap­
prochées du point d'intersection des deux ·axes, plus_ la 
déviation quotidienne de la terre provenant de son incli­
naison et de son avance sur l'axe, est sensible pour . leurs 
mouvements apparents; et cela se comprends : plus l'astre 

11 
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erreur que, a n'en pas douter, ils savent ex istante. Ainsi 
pour ménager la place des or· bi tes proJi'gieuses, censément 
tracées par les pla.nètes,quïls mettent, la dernière, Neptune, 
à 38 fo i;:~ la distêlnce où trous ::;onw1cs du soleil. ils se voient 
obligés de donner une proportion considéraùle a la sphère 
armillaire,. et de placer les étofles à. tl es tl istances incalcu­
lables; comme pour mesurer la parallaxe, même, des plus 
rapprochées, le diamètre de la te t•re set•ait de beaucoup in­
suffisant, ils ont imaginé .de pren dr~ le diamètre du cercle 
que La terre est censé faire autour du solei l ; mais comme ce 
cercle est aussi illusoire qu'impossible, vous voyez comme 
on ·peut faire créance de leurs calculs, presque tous établis 
sur des lignes fictives, ces lignes étant mater iellement im ­
possib lesdans la réalité. Les seuls vrais calculs auxquels on 
puisse ajouter foi nous viennent des Chaldéens, tles Urees et 
des Egyptiens. Copernic, l~i-même, s'est inspiré ùe Pytha­
gore. Depuis cette époque,je ne reconnai s qu'un astronome: 
Galilée! Ce qui me .surprend, c'est qu'ayant compris la rota­
tion diur·ne ùe la terre, il n'ait pas cherché à quo i a t tri bu er 
les mouvements planétaires. Cette lacune dans ses travaux 
astronomiques ne peut-êtt·e attr-iùuee qu'aux inj ustes persé­
cutions dont il a été l'objet, et qui l'ont sans doute découragé. 

Il faut absolument r épudiel' tous ces tournoiements rid i­
cules des astres les uns autour des autres, qu i induisent l'es­
prit en si grande erreur, et bi.en se convai.ncre que tous les 
corps cé les tes, comme la terre, tournent sur place, au même 
point de l' ~space qu 'ils occupent de tout.e éternité, et qu'i ls 
ne peu vent pas avoir de satellistes . Ce sont toutes ces illu­
sions d'optique et de perspective qui ont faussé le jugement 
des observateurs et causé la fot·m idable erreur du S.ystème 
de Copernic, ainsi que celle de tous les systèmes contl'aJ ic­
toires qui lui ont été opposés. Les astronomes pourraient au 
moins en convenir, et feraient preuve d'intell ige nce en 
reconnaissant leur méprise qui, en somme, a été cel le de 
leurs prédécesseurs. Une erreur qui s'ignore peut être con­
sidérée comme une vérité et rester intangible; ~ais ce 11 'est 
pas le cas ici; car rlans tous les milieux oit la scien ce se rai­
sonne. on est parfaiteme nt convaincu que le Système de 
Copernic est faux, archi-faux . Le mien est irréfutab le; mes 
lignes donnent bien tous les phénomènes que nous obser­
vons, et restent d'accord avec le bon sens et la raison. 
Lorsqne les générations futures en auront reconnu ln. véra­
cité, elles me sauront gré de !'.acharnement que je mets à les 
sanvegal'der pour l' honne.ur de la science et de la vét•it.é . 

La lune , qui est la planète la plus rapprochée de la terre, 
est soumise aux mêmes lois que ses sœurs de l'espace. Son 
mouvement circulaire autour de nous, n'est c1u'un mouvement 
apparent; et le retard d'environ 50 minutes qu 'elle, prend 
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chaque jour provient de l 'in clinaiso n de la terre , e t de son 
a vau ce quotidienne de 4' sur l'axe du mondè. Son écliptique , 
comme celui du soleil, se t race inversement pour chaque 
hémisphèt·e, ce qui u~aura i t pas lieu si elle tourb a it en r éali té 
autou r de là. ten o. La corrélation qui existe entr e le retard 
susdi t et celni des marées a fait croire longtemps c1 ue c'éta it 
la lune qui provoquait ce phénomène, tandis que c'est bi en 
le mouveme nt de la terre, et la dé viation de sa rotation 
diurne. Si le grec Aristote viva it à notre époque, lui qui a 
cherché toute sa vie la cause de ce mouvement li <jU ide sur 
nott·e planète, j'ai tout lieu de croire qu'il serajt de mon 
avis; ma i::; , de son temps, on croyait la terre immobi le, c'est 
ce qui explique sa perplexité . 

Si vous coupez un cercle e n de ux parties égales, sur 
chaque arc vous avez un e montée et u11 e descente; qu e le 
ce rcle soit coupé ou non, · vous aurez toujours les r1uatre 
pos it ions; voi là pourquo i il y a chac1ue jour deux marées 
montantes et deux marées descendantes, et ce mouvement 
se produ it inversement pour chac1ue hémisp hère . En effet, si 
l'on mar che sur la circonférence d 'un cercle , en parcourant 
l es 180 prem iers degrès, on s'éloigne du point de dép<Jrt; 
mais sur les 180 derniel's on s'e n eapproche. Si da us la pre­
miè t·e partie on se diri ge de gauche il droi te, dans la seco11de, 
on marchera de droite à gauche. En l'occurrence, ce cercle 
est la circonférence de la terre, inclinée sur l'axe du monde, 
a utour duquel elle tourn e cha<)ue j our de l'ouest à l'est ; il y 
a donc t oujours un hémisph ère qui marche da ns un se ns , 
qua nd l'autre marche dan s le sens opposé, voil à pourquo i le 
t r acé de l'écliptique par le soleil se fa it inverseme nt pour 
chacun d'eux , ce C')Ui nous donne l'augmentation et la dimi­
nutio n s imultanées des jours et des nu its pour chaqu e hemis­
phère dans la mème journée . les dites a ugmentation e t dimi­
nu t ion étant produites par l'avance quocliti enne de la terre 
et, so n inclina ison a utour du point ce ntral, ce qui par l'immo­
bilité des coordo nn ées célestes, change cont inuellement la 
marche du rayon vecteur sur la terr e mobile , et amène la 
substitution des cô nes d'ombre et de lumière pour les deux 
hémisphères qui ne retrouve nt jama is le so leil sous le même 
a ngle si ce n'est aux éq uinoxes où les a ngles s'égali sent e t 
nous do nn ent fes jours et les nuits d'égale durée pour chaque 
hémi sp hère , le sole il occupant le centre de l'ell ipse ( Voir 
nwn schéma) ; tand is qu'aux solstices, il y a toujour s un 
hémisp laère C') lli vo it l'astre du jour dans le petit foyer de 
l'e llipse quand l'autre le voit dans le g1'antl, et cela dan s la 
même j ourn ée de 24 hem·es, e n eaiso n de la Potation diurne. 
Pui s la marche inve1·se des secteurs d e~ pôles, dont les ui1s 
·'éloignent toujours du solei l qua nd les a ut r es s'e n rappro-
che nt, en passant alternativement dans l'espace de six mois 
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. les uns à droite, les autres à gauche de l'axe du monde qu' ils 
ne qui ttent j amais. et qui occupe toujours le centre dü cercle 
qu' ils ont decrit. Enfin les ma.rées contraires, les cour·ants 
sous-mal'ins, les vents toujours simultanénwut opposés, etc. 
Allez donc tabler la-dessus avec Copernic; car avec son sys­
t ème. les deux hémisphères marchant de pair· sur le même 
arc de cercle, se trouveraient par conséquent ensemble dans 
le même secteur. de l' e~pace pour tOUl'ue r· autour du soleil, 
qu'ils verraient l'un après l'autre da ns le m ême foyer. 

On nous dit encore : L e ~ia~nètr·e du soleil augmente du 
30 Juin au 1er J a nvier, et ·dimi nue du 1er Janvier au ;:sO Juin; 
alors on en conclut que nolis sommes plus près du sole il en 
hiver qu'en été; mais tJUand nous sommes en été, nos anti­
podes sont en hiver et vice versa. Le diamètre de la terre, 
quelle que soit son inc linaiso n, est ih signifiant, comparé à la 
distance oit nous sommes· de cet astre. Notre planète tour­
nant sur elle -même en vingt-qua tre heures, tous ses rayons 
passent successivement dans le même sE:cteur· cie l'espace en 
ce laps de temps. Lor sque le sole il monte à l'horizon pour 
nous, c'est parce que notre hémisphère s'en rapproche légè­
r eme nt pat· le fa it de l' inclinaison de la terre et de l'avance 
qu'elle prend chaque jour autour de l'axe du monde . ma is 
nous n'en sommes réellement plus près que <le 46° 54' terres­
tres, rapprochement absolument négligeable, c<;>mparé à la 
dis ta nce oü nous sommes du soleil, t andis que nos antipod es 
qui s'en é loig neut d'autant, le voient se lever plüs bas. 
Chaque lever de soleil pour eux est un coucher pour nous; 
donc, en descendant à l'horizon pour' notre hémisphère 
pendant les s ix derniers mois de l'a nnée, son disque se 
dé forme et paraît plus gros, tout e n étant plus éloigné; 
tandis qu'en-montant à l'horizon pour les autres, il est pl us 
pr ès, mais paraît plus petit, et cela dans la même journée de 
2 4 heures; c'est un simple effet d' irradiation .. Il n'y a pas 
besoin d'être grand clerc pour expliquer ce phénomène, 
puisque les angles dans lesquels les deux hémisphères pé­
nètr ent chaque jour t endent continuellement à se substituer 

* l'un à l'autre, et à changer, pour chacun d'eux. l::t. marclte 
montante et descendante du soleil, sur les deux ar cs opposés 
du même m6ridien, jusqu'à éoncurrence de 46° 54' alterna­

. tivement. ce qui explique son changement const:.lnt de posi­
tion dans les foyers de l'e llipse pour chaque hémisphère 
dans la même journée de 24 heures . 

Avec l'ellipse de Copernic autour du solei l. on ne peut pas 
s'E"xpliquer que , dans la même journée . un d e~ hém isphères 
voit le soleil dans le petit foyer, quand l'autre le voit qan s le 
gt·and. Il y aurait donc un hémisphère qui serait en-deçà elu 
soleil, ctuand, quelques heures plus tard , l'au tre ~erait a u­
delà. Alors il faudrait tourn~r tous les jours autonr du soleil 
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ce qui est matériellement impossible. Cette énormité qui 
vient s'ajouter à toutes celles que j'ai déjà énumérées précé­
demment suffirait à. elle seule pour renverser tout l'échafau­
dage du système actuel; aus:si je tiens à la signaler tout 
particulièrement iL l'attention des scientifhtues, chercheurs 
de vcl'ités. Toutes ces constatations, qui tombent sous llOS 

sens, de.vra ient, ce me semble, dessiller les yeux des pl us 
incrédules. 

Mes lignes sont auss i logiques que rationnelles; eUes n'en­
tra înent pas la raison daus ce dédale d' impossibilités, d ' in­
vraisemblance et d'incorrection comme le font celles de 
Copernic, qui sont purement imaginaires, et ne produiraient 
aucun des phénomènes que nous observons; tandis qu'avec 
mon système, qui n ous fait sortir du domaine de l'abstrait et 
cl es hypothèses, ou voit que tout se fait comme nous le cons­
tato us, e t avec un e remarquable régularité . D'ailleurs mes 
lig nes peuvent ê tre e-.xpérimeu tées, c'est en les mettant e u 
parallèle avec celles de Copernic, que l'on se rendra un 
comp te exact de leur véracité. Il suffirait de faire tourner 
nn g lobe inel in ê autour d 'un axe immobile, au-dessus duque l 
se trouverait un point lum ineux, r eprésentant le soleil , placé 
comme je l' iudique sur le plus graud parallèle; puis fa ire 
pre ndre à cha<piC tour de cette sphère l'avance ou déviation 
ùe 4 ' que fai t ln. te rre autour de l'axe du monde; c'est ai)lSi 
que l'o n verrait la marche du rayon vecteur, et comment il 
se projetterait sur sn surface; l'expèrienc~ serait concluante, 
tout en n'étant ni coùte use ni diffic ile. Jl ·ne faudrai_t qu'un 
peu de bonne volouté, et c'est ce qui fai t défaut ; pourtant 
l' idée vaut. bien , je crois, la peine d'être élucidée, ·cela coû­
t erait moins cher que l'édification d'observatoires aveè leurs 
i nstruménts d'optique s i on éreux, qui ne servent qu'à créer de 
brillantes situations à quelques privi légiés, do ut la principale 
fonction consiste à ne rien observer du tout. 

Nos ancêtres étaient plus logiques que nous, en prenant 
la terre pour centre de leur monde visible; leur gra nde 
erreur était de la croi•·e immobi le; mais, d'après les donnée-s 
cle la sci ence à cette époque, le Système de Ptolémée était 
de beaucoup plus rati onnel que celui de Copern ic. Si la 
science astronomique es t, de nos jours, s i généralement 
négligée, même dans les milieux les plus cult ivés, si elle a 
été rayée des prog rammes de l'Enseigne1_11ent supérieur, c'est 
C)Ue, d'un accord tacite, on a l' intuition que les théories sur 
lesquelles elle s'étaye ne sont pas l 'expr ession de la vérité; 
c'est bien la plus grande hérésie scient ifique que les hommes 
a ien t échafaud ée jusqu'à nos jours. J 'estime qu'eu l'occur­
r ence il a fall u un remart1ur~b l e talent à nos astronomes et la 
confia nce aveugle des savants en leurs é lucubrations fantai­
sistes, ponr avoir pu , avec une erreur a ussi flagt·ante, donner 
le change a la rr~iso n depuis plus de troi s cents an~ . 
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Si la science ne s'émeut pas de toutes les incorrections 
que je viens de sigilaler, que nos astronomes connaissent 
parfaitement, mais· qu'ils passent sous silence , ne voulant pas 
se déj~ger, c'e·~t que l'esvt·it huma in est vraiment fr·appe de 
cécité; et encore inapte à saisir la vérité. Ma science astro­
nomique est fondée su r l'observation rigoureuse des phéno­
mènes célestes, le raisonnement, l'analyse et le bon sens ; 
tout en satisfttisant la raison, mes lignes corroborent tous 
les phénomènes célestes que nous observons, et ne la.is~ent 
dans l'esprit aucune per·plexité. 

Avant de clore ce résumé , je ~eux enco1'e parler de phé:­
nomènes étranges qui entr~nt plutôt dans le domaine de la 
physique et de l' histoire naturelle; mais qui, p~m·tant, se 
rattachent ·si étroitement à l'astronomie , que je cro is ·devoir 
donner mon appréciation en ce qui les concerne. 

L'espace, nous n'en doutons plus, est peuplé d'astres 
innombrables; quelques-uns, c1 uoiqu e" très rapprochés de la 
tene, sont placés hors le plan de la rotation de$ secteurs 
terrestres, et dans uue position telle , r1ue .lorsque ce sont des 
planètes , seul leur .hémisphère obscur est tourné de notre 
côté; mais par le fa it de mouvements seco ndait•es de notre 
globe, qui nous écltnppent, et qui se font auss i d'une fa çon 
p.S rioclique. nous sommes mis inopinément en contact avec la 
partie éclairée de ces astres, que nou s appelons des étoiles 
temporaires, parce qu'elles ne sont v i8ibles que pendant un 
temps limi té. Ce sont ces mômes éto iles qni , d'après ln. posi­
tion de la terre au moment de leur apparit ion, reflètent leur 
lumièt'e ~ut notre atmosphère, de telle façon qu'il se produit 
un append ice, sim ple, double ou triple c1u i se forme ct se 
défol'me pendant la présence de l'astre; mais ce n'est qu'une 
réverbération i notfensi ve, qu e nous considérons à tort comme 
une C'ltevelut·e ou queue. Ces étoiles, que Ho us prenons pour 
des corps enants dans notre système, et. que nous appelons 
çomètes, so nt d'es astres comme tous les au tres. et ne quittent 
j amai s la place qu'ils occupent dan s J'Univers. Ce sont les 
soubresauts de la te1·re <lui les font paraître et dispar aî tre; 
mais nous ll 'avons rie11 à craindre de leur présence inopinée. 

Les étoiles filante s ne so nt pas plus à redouter que lE>s 
·cqmètes; ces météores ne sopt que des raJons lumineux , 
également produits par des contacts imprévus, dùs a ux 
nombreuses trépidations et conv uls ions de la terre; la rapi­
dité avec laquelle ils paraissent ct disparaissent peut nous 
donner une idée de l'extrême vitesse de la rotation terrestre. 

Les aPéoli thes sern.ient des matériaux provenant d'érup­
t ions vol canique~ . dans des îl es encore in explorées ou inex­
plorab les ; mais fo:i formiclahl e «JU e soit la projection, elle ne 

. les lancera jamais au-delà de· la li gne neutre; .et, en vertu 
de la force d'n.ttraction, ils J'et.omberont to.ujours s ur la terre, . . . 
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souvent tres loin de leur point de départ, en raison de la 
rotat ion tenestre , ce . qui a fuit supposer qu' ils provenaient 
tl'un e autre plan ète . C'i·oyez ui·en que chaque astre conserve 
ses è lcments, qui 11 c pe.u vent p.as s'échanger avec ·ceux· des 
au tre s corps cel c'stes , ct cela pour des causes physiques 
mu ltip les qu e j e ue puis pas exposer ici. 
· Quant aux uolitl es, il est de toute probabili té que ce sont 
des agglomérations ~ 'è fec tr i ci té, dues a dçs causes occultes 
que la science· n'a pas e ncore défi ni es , il s se produisent de 
pr cfére nce dans les r égions tropicales , où l'on entend souvent 
ùes tl éto nations da ns un ciel sa ns·nuages , après le passage 
tl e ces !Joules de feu. 

T out se-tra nsforme dan.s la nature; ma is rien ne s'anéant it; 
c' est l'évolut ion con ~tante de la matière jusqq'i.t la consom­
mat ion des sièc.l es . La. mort n' est qu'un changement d'état 
qu e l'ou redout <>, j 'e11 convie ns; mais la vie1 âme de la 
Uréa tion, est éternelle. Les astron omes nous disent c1ue si 
une étoile s'éteigna it sn. lumièt'e pourrait encore nous par­
veni r après des milli ers tl'a.nu ées . Grave erreur! Une ét oile 
rte pour•t•ait di spn l'aîtt·e sa ns nui r·e il. l'harmon ie dn rouage 
u niverse l. Qua nd une ét.oil e a di sparu , sa ' visibili té n'est 
pet•du c que pour les habita nts de.la terre . · La lumière n'est 
pas a utPe chose qu'une ma nifestation électl·ique; c'est pour­
qu oi ell e nous vient touj ours en 1 igne dro ite , et ne con naît . 
ni le t.cmps ni l'espace. Quand on u ou~ dit qu'elle parcour t 
300.000 km. à la seconde , c~es t le, temps .que ·mettrait notre 
rétine pnur êtt·e impressionnée par uu corps ·lumineux placé 
à c~tte tlistn.n ce . Si le corps di sparaît , l' image persiste encore 
CJn e lque~ cout'ts in st.:tnts pour 11otr:e œil , et tout rentre dans 
l'obscuri té . Il ne fau t. donC J ?tl.S· quc le courant soi t inter­
rompu entre le co1·ps éclair·ant ct le corps éclairé, sin on , san s 
co ntact, pas ùc lm~1iè i'C . C'est la raison pour laquelle les 
régions supéricm·es sont toujours da ns l'obsctirité. . 

Api·ès ces quelques obser vations person!l ell es que j e donne 
sous toutes r éser ves ,. j e vais revènir a mon sujet pour en 
fa ire la d ém o n~trati on écri te, puisque j e n'ai j ama is pu 
obtenir de la faire vet'balement ùe vn nt une commissiou 
compéte nte, avec laqu ell e 'j'aurais pu ·discuter. 

; 

• • • 1 ' . 
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DÉTAIL EXPLICATIF DU SCHÉMA 
Lé~ende : Sphère céleste. BLEUE ; Sphère terrestre, NOIRE 

Bleu 
Noir 
Recto 

Verso 

A - A' 

. . 
--+-1 ~!!>--

Coordonnées célestes 
Coordonnées géographiques. 

Situation de la terre sur l'axe du monde au 
solstice d'été. 
Situation de la ter1·e sur l'axe du monde au 
solstwe d'hiver. Dans chacune de ces situations, 
toutes les positions de la terre sont renversées, 
et toujow·s opposées pour chaque hémisphère 
sw· un. angle de 46° 54' par rapp01·t au soleil. 
Axe du monde ou {igne des Jjôles célestes 
immobile. 

23° 27 ' Inclinaison de la terre sur l'axe du monde de 
1 

chaque c6té de l'équateur céleste. 
P - P' : A xe de la terre ou· ligne des p6les terrest1·es 

mobile. 
E - 0 - E ': Equateur c~leste. 

• 1 

T - T ' : Marche des secteurs de l'équateur terrestre 
autour de l'axe du monde avec leur inclinaison 
de 23° 27' sur l' équatew· çéleste. 

S - S' Ecliptique, ou effet de perspective, formé par la 
ma·rche apparente du soleil, et provoqué par 
l'inclinaison et le ·déplacement elliptique quo­
tidien des secteurs ten·estres autour de t'axe du 
monde. Il coupe l'équateur céleste au point 0. 

Pointillé : Lignes des tropiques, limitant les points cuhni­
nants de la ma1·che apparente· du soleil, du 
solstice d'été au solstice d'hiver. 

' 
1 

La terre tourne tous les jours de l'ouest à l'est en 23h. 56 m. 
simultanément autour de son axe et de l'axe dn monde, qui 
se coupent au centre de' l'écliptique, qui est le plus grand 
parallèle, en prenant sur cet axe uqe avance quotid ien ne de 
4', ce qui porte le jour solaire à 24 h. Quand, dans l'espace 
de6mois, par le fait de cette avance que j'appelle une dévia­
tion, à cause de l'inclinaison , la moitié des secteurs de 
l'équateur terrestre a tracé la diagonale qui va de 1'' a 'f, au 
verso du schéma, cette diagonale qui représente une l igne 
obli que sur un planisphère, est en réalité le demi-cercle 
d'une ellipse autour de l'axe du monde, sur lerJuef tombent 
perpendiculair~ment les rayons solaires a l'écliptique, au 1 
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RECTO : Situation de la terre sur l'axe du monde au solstice d'été ........ ,. 
La sphère terrestre, avec son inclinaison est entièrement 

encastrée dans la sphère céleste, telle qu'elle se présente à 
notre rayon visuel, et n'en sort jamais. Si la terre grossissait 
au point d'en atteindre les parois, comme dans la figure 
ci-dessus, toutes les coordonnées géographiques auraient sur 
les dites parois la présente position. Le soleil, sur cette voûte, 
n'est pas à l'équateur céleste, mais au Cancer, sur un plan 
très rapproché de la terre, dont le déplacement elliptique 
autour de l'axe du monde, par son plan incliné et son avance 
quotidienne de 4', lui fait décrire la ligne apparente de 
l'écliptique, qu'il faut considérer comme l'éçuateur terrestre. 

LÉGI NOl 

~.hère le reJ'i 

J;v.hè:re eé.h ste-



LÉGI NOE 

!re te ?restre __ _ 

~ c:é.h sta ----

VERSO : Situation de la terre sur l'axe du monde au solstice d'hiver 
,,. ..... ,. 

Toutes les positions sont renversées : T s'est substitué à S; 
S'à T'; E à E'; et E' à E; P est passé de la droite à la gauche 
de l'axe du monde, et P' de la gauche à la droite. Tous les 
secteurs de la terre ont décrit une ellipse autour dudit axe en 
traçant un angle de 46o 54', les uns pour se rapprocher, les 
autres pour s'éloigner du soleil, immobile au Cancer. La terre 
n'a pas quitté l'axe du monde qui passe par son centre, et le 
soleil, dardant perpendiculairement ses rayons sur cet axe, D. 
l'écliptique, n'a pas qui tt~ la terre; mais la latitude d'un même 
lieu a varié de 46·> 54' inversement pour chaque hémisphère, 
sur l'arc opposé du mème méridien, dans l'espace de six mois. 
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Cancer; par consét1uent cet astre qui reste immobile sur cet 
axe à 23° 27' <.le l'équateur céleste, paraît se déplacer par un 
mouvement elliptique contraire apparent dans les constel­
lations, en sens in verse du trajet que les secteurs de la terre 
ont parcouru, et va de S à s·, en passant <.lu côté opposé de 
l'axe, c'est-à-dire au recto du schéma, en nous donnant 
l'augmentation et la diminution simultanées des jours et des 
nuits pour c4aque hémisphère, suivant le passage desdits 
secteurs dans les cônes d'ombre et de lumière, dont l'un 
augmente toujours de la quantité dont l'autre diminue; et 
par la substitution des angles des coordonnées de six mois 
en six mois, toutes les constellations que nous voyions de 
nuit, nous les voyons de jour quand il y a éclipse, et le con­
traire se produit pour nos antipodes; celles qui étaient au 
l.evant se trouvent au couchant, et vice versa, voilà pourquoi 
l'écliptique se trace inversement pour chaque hémisphère, 
ce qui ne pourrait se produire si nous tournions réellement 
autour du soleil. Quand la terre a effectué la moitié de sa 
course annuèlte par son avance de 4' autour de l'axe du 
monde, elle revient à son point de départ, du côté opposé à 
celui qu'elle a parcouru, c'est-à-dire de 'f à T', au recto du 
schéma, tous ses secteurs ont bien tracé un cercle , ou plutôt 
une ellipse autour dudit axe, mais par le .fait, ils n'ont décrit 
qu'un angle de 46° 54' par rapport au soleil, sur chaque arc 
opposé du même méridien, pour se rapprocher ou s'éloigner 
de l'astre du jour. (Voù· le J'JOintülé du· schén~a). Tous les 
secteurs qu i étaient en lumière entrent dans l'ombre et vice 
versa, pour la valeur ùe cet angle, et le solei l, lui, revient 
de S' à S, toujours du côté opposé, su ivit par les secteurs de 
la terre, c' est-à-dire au verso du sché·ma; il a donc bien 
décrit autour de notre globe une ellipse apparente, qui est 
la reproduction exacte ·-de celle que la terre a réellement 
tracée autour de l'axe· du mon"de, qué les deux astres n'ont 
jamais quitté, ayant toujours en 1re · eux le diamètre de la 
terre, qui est insignifiant dans l'espace, mais qui sert à déH­
miter pour ses habitants la longueur des cônes d'ombre et 
de lumière suivant la projéction du radiateur soleil sur les 
180° de sa surface. Quand. durant ce temps, le point P du 
nord s'est rapproché de 46° 54' du soléil immobile au Cancer, 
le point P' du sud s'en est éloigné d'autant;· puis la terre 
continuant de tourner chaque jour simultanément autour de 
son axe et de eelu.i du monde qu i passe par son centre, avec 
une déviation quotidienne de 4', le pôle nord voit l'astre du 
jour pendant six mois consécutifs à l 'horizon, paraissant 
tourner autour .de lu i, tandis que le pôle suù est pendant six 
mois dans l'obscurité. Cette marche inverse des deux pôles 
autour de l'axe du monde dans une année explique parfai­
tement la marche apparente et onnn~A&l tln ""'1"n ~--- - , 
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même dé v:iation· autour de ce m ême a:xe ; et ·toutes les zo11es , 
t ropicales, t e mp érées et g lacia les ont bien ~écrit un a ngle 
de 4Ü0 54', l'cs unes pour s'e n approcher, le!:i autre~ pour ::; 'e n 
éloigne.r s imultaném ent et in ver semeu t pour c lw.qu e ll émi ::>­
phère . c· est pout' cela qu'au so lstice d 'é té nous avo ns 
c1u elques j ou rs ·d e cha leur tropiaale, tandi s IJ U'au .·olstice 
<l'h iver, les n1êmes zones ont ù e~ feoid ::; g lacial ::;, ce IJUÎ ne 
peut g uèr e ::;'expliquer avec le Système · de Çopernic, IJUÎ 
place le sole il it l'cq uateur céleste , pa rallèle à l' éc1 ua te ur 
terrestre . A ce compte là , c'est aux équ inoxes qu e nous 
devrions avoir les plus fortes chaleurs, et des froids m odérés 
aux so lstices qui ne seraient é lo ig nés du so le il IJUe dc:!3°:27;; 
m a is j e continue mes démonst1·at ions . 
' Qua nd, en Juin, · au so lsti ce d 'été n ous VO}O ll S le so le il se 
l ~v'e i· a u. Cancer, c'est le c·oucher pour n os a ntip od es ; car 
chaque lever du so le il pour· n ous est un coucher pour eux ; 
puis ·la terre s'avançant toujours de 4' sur l'a xe ùu monde , 
son inclina iso n fa it <;Ontiuuéllement varier ·la position du 
sole il sur là voüte: céleste, aux ye ux de ses ha bi tants qui 
tournent avec elle ; de sorte qu'en juillet, ils le voient se 
lever au Li·o n; e n août, à la Vierge; e n septemlJr'e , à la 
Ba la nc e ; en octobre, an Scorpion ; e n novembre, .a u 
Sagittaire; e n d écembre .. a u Capri cot•ne . Pui s a u verso du 
schéma : e n j o. n vier a u Verseau; e n février, aux P oissons ; 
e n ma rs , a u Bélier; e n avril , a u T a ureau; e n mai, a ux 
Gémeaux; et en fin, en juin ·, au Cancer, so u point de d épart. 
Quand de s ix mois en s ix m ois, la mar(: he reell e de la terr e 
a uto ur d e l'axe du m onde, et le mouvement appare u t 
contraire du so leil autour d e ce même a xe se cou pe nt au 
l)oin t 0 , qui est au centr e de l'écli ptique , oit a 'l ie u Ja rcn ­
co ntr·e d·es de ux axes, et oü se co upent les deux équa te urs, 
avec , to uj ou1·s e nt re e ux, le .diamctre de la terre, les coo t~­
donn ées célestes et les coordon nées géogt a ph iqu es l:ïont sur 
Je m ême pla n, c'est l'équ inoxe du pPintemps pour rhémi s­
ph èt'e c1 u i se · r a pproch e :du so le il , et l'équinox e d' automne 
pOuP celu i qui s'en éloig ne; les j ours sont é_gaux aux nuits 
pour ·toute ]a terre; ma is ce la ne dut·c que le t emps de le 
dire; l' échange des cô nes d'ombre et de lumière se eo 11tin ue 
jusqu' iL ce que _le mo uvem e nt so it arri vé à so n point cu lmi­
nan t, c'est-à-d il'e a ux solstices ; ensuite, tous les e ffets se 
produisent inverseme11t, ce qui a fait di r e qu e la. tm-re in­
cline s ix mois à cl r oi te et s ix m ois a gauc he <1 e l' axe ·du 
monde. Son inclin ~ i so n est· b ie n to uj out·s la mê me, seul s 
ses secteurs· ont cha ligé de côté et mal'chent e n se ns inverse 
pour rev e nir a leur po in t de dé part . C'est ce qu i expli rp1 e la 
formatio'n de l'écli ptique e n sens opposé pour ch aque l1 émis­
phère . Vous voyez que pou1· obte nir ce résultat. poin t n'€'st 
l> esoin de parcourir les espaces interplanétaires; l' inclinaison 
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seule de la t erre et so n a van ce 11uot idi e nne autour de l'axe 
du monde sur leque l tomb ent perpendi culairement les r ayons 
solair·es ~u ccntt·e de · l' éclip t i<iue pl'oduisent ce phénomè ne, 
et nous donn e bi e n l' illusion de t ourner autour du soleil sut' 
un plan incliné e n form à.nt un angle 'de 46° {)tl ' . . on peut donc 
dire q ue sans quitter .leur ce.nt re . de g ravité , tous les sec­
t eurs te rt·e:::tres , pat• le ur inclinaison e t leur avance <glüti­
dienne de 4 ' a utom· de l'axe du monde, t rqcent dans un jour 
e t da ns un e a nn ée a utout• dudit axe , l' ellipse c1ue Copern ic a 
fa it décrire induemen t à la terre ·a utour du so leiL Si j e sui s 
dans l'erreur c1u 'o n me le prou ve, je t_t'ai pas d eùw.nd e a utr e 
chose aux astronomes depuis 26 a ns passés. . 

Si a u li eu de se la isser vivre , co mrri e il s le fon t da ns un 
doux farnie nte, ces fa ux sava nts ~'étaien t reudu compte 
qu' un cercle rée l de la t erre a utour du sole il et a it impossible , 
ils aura ient cherché , ~omme j e t'a i fa jt, qu els pouva ie nt ê tre 
les mouvements de notre pla nète , e t sa position par. r apport 
a u soleil , susceptible de provoc1uer ce cercle illusoire a utour 
d 'elle, a u lie u de nous imposer un systèm e aussi absurd e que · 
ridicule , qt_d porte atteinte à tou tes les· loi s physit1ues et 
naturell es . Il s ont ·coufondu autour du soTe il. ~vec a lentour, 
a pparen ce a vec réalité, ce <1ui , en l'occur!ence, est loin 
d'ê tre la même chose. 

Je vais clore cet te démons trat ion e n la r ésumna t a ins i : 
L'ax e mobile de la t erre, et par conséqu e nt tous ses secteurs 
e n général, qui sont da ns un ·é~a t de dé placem el1t constn:ut, 
t_ournent tous les jours e t dans un e .a uné'e a ut,qur de l' a xe 
immobile ùe _ l~ sphère céleste, c1ui t ie nt le rnili ~u du · cercle 
décrit pa r ses secteurs a ve c u.nn ïp clinai son de 23° ' "27' de 
chaque côté de I'éc1ua. teur cé leste .. Cett e in clin a i ~on, de 
conn exi on a vec son a va nce ou dév iation qu ot id ie nn e au to ul' 
dudit a xe , fa it que toutes les coord onn ées géogra plaiqucs 
çoupent e n biais les coordonn ées du c iel, et provoque en 
sens inverse les mouv e me nts a pparents du soleil , de la llnie 
et des plan ~tes placés à l'éclipt ique, qui est le plus gra nd 
para llèlë , et assez rapproch és des deux nxes pour ê t~e compri s 
da ns le pl a rr du mouvement, ct subir les e ffets dn dé pla­
ceme nt cont inuel des secteurs terrestt"~s autour dn point 
central. Voil à. pourquoi , qu e r on so it a ux pôles ou à l' éq uatenr, 
les deux pola ires , celle du nord et ce1le du 'sud , qui corres­
pondent au centre de la t erre , oü a li eu la r encontre des 
deux a xes et des deux équatem·s . occup ent touj ours ]c milièn 
du cercle décrit par les étoiles circumpolaires, qui tour nent 
chaque jour, comme notre pla nète . mai s en sens 'inverse, 
a utour des deux a xes , sur un pla n incliné . Donc les polair~s 
qui marquent le point oil l'a xe imagina W."e du mond e pénètre 
a u se in de la t erre , n ' indique pas les pôles terrestres qui en 
sont toujours éloignés de 23° 27'. Et de six moi s en six mpi s 
leur excentrici t é qui se fait touj.ours inversement pour chaque 
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h émisphère n'est que de 1° 15'. Puisque la terre prend tous 
l e:::; jours une avance de -1' sur l'ellipse.c1u e font ses secteurs 
autour de l'axe du mond e, on ne peut doue pas assig uer aux 
pôles terrestres un point fixe, déterminé; étant dans un état 
de déplacement constant, il faut les cllercher a u uord comme 
au sud à 90° de la marche apparente du soleil a l'éclip tique, 
ou, pour plus de compréhens ion, à ÜÛ0 du po int oit le so leil 
semble :::; e lever pout· chaque h émisphère, puisque c'est l e 
point qu i marque toujours 0° sur l' équateur tet·restre . Vo il à 
pourquoi, en chercha nt les pôles à 90° de 1' équateur céleste , 
les exp lorateurs ne les trouveront jamais. Témoin la gaffe 
récente d'Amvnd::;en. 

Ce n'est pas lé so le il <jUi va aux secteurs ; mais les sec­
teur-s qu i vont a u soleil immobile . C'est donc to ujours dans 
le sec teur le plus éloignù du soleil à l'écliptique (1ue l'on 
trouvera le point oil est le vra i pô le, éclai r~ pendant s ix 
mois, obscur pendant six autres mo is , a lternativement et 
inversement pour chaque hémisphère . Les pôles so nt donc 
toujo urs tt·ès fro ids, même pendant la saison est ivale, oü ils 
ne reçoivent que les pâles et obliques rayons d'un lointain 
sole il. T ous les secteurs des régions polaires y passent suc­
cessivement, pour n'y reveu ir à toul' de rôle qu'au bout de 
365 j . i / 4, après avoir décrit un angle de 46°54' par rapport 
au so lei l. Cet empiètement des zones les unes sur les autres , 
pour ln. valeur de cet angle, change constammen t la latitude 
d'un même lieu, en plus ou en moi ns, de six mois en six mois, 
pour charlue hémisphère, jusqu'à concuri'ence de 461

' f/1' . 
Ainsi le point cLui , en décemb re , se t rouvait à 90° du soleil 
et qu i marquait le pôle nord , ne s'y t rouve en Jui n qu 'à 
40° 06' , ce n ·est donc plus le pôle, il a été r emplacé par ce lui 
qui lui ét a it opposé six mois auparavant, et les effets :e 
produisent in versement pour cha<1ue hémisphère; il en est 
de même pout' to us les secteurs de la t err·e. A in s i le point 
cgti est , en juin, à 0° sous le soleil à l'éc liptique, au Ca ncer, 
e n seea éloig né de 46° 54' six mois plus tard quand il sera a u 
Capricorne, lequel l'aura rempl n.cé au Ca ncer, oit le solei l 
resté immobile . L' on voit que tous les signes du zodiaque 
passent successivement à ce po in t 0° de l'éc1uateur terrestre, 
e t qu e pom" la perspective le sole il t race la ligne de l'ecl ip­
tique de connexion avec la rotation diurne. C'est pourC)uo i je 
dis qu'i l faut toujours chercher le pôle terrestr e a 90° de la 
marche apparente du sole il sur l'écliptique au nord comme 
au s nd. La latitud e n'est identique pour les deux hémisphères 
till 'aux équinoxes, qu a nd le so 1 ei l est au Bélier ou a la 
Balance, parce que, en ce moment, toutes les coordonnées 
terrestres e t célestes sont sur le même plan . J e prie lVI. le 
Président de la. Société de Géographie, 184, Boulevard Saint-
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gnements, et d'en informer les explorateurs qui voudraient 
encore s'aventurer à la recherche du vrai pôle. Quand la 
mission Amundsen a entrepris son expédition, le soleil était 
aux Gémeaux ; donc elle était très éloignée du vrai pôle, et 
volait en pleine zone tempérée, alors que nous commen~ions 
à empiéter sur la zone tropicale, puisque·du pôle à l'équateur 
chaque zone .ne comprend que aou; aussi .je comprends que 
la mission n'ait pas été incommodée par le froid. Amundsen 
est un Norvégien; les confins nords de ~a Norvège ne sont 
pas très éloig1îés du Spitzberg; il avait donc bien choisi son 
époque pour faire son expédition qui, certainement; a sa 
valeur au point de vue sportif; mais qui est nulle au . point 
de vue scientifique. Au Spitzberg, il a fau·ssé sa direction en 
coupant les méridiens par longitude Est: tout en obliquant 
vers le sud pour atterrir à Alaska; il n'a donc pas pu sur­
voler le pôle. J'aurais compris cette expédition s'il eüt fait 
le tour de la terre en suivant un méridien quelconque, tou­
jours le même, puisqu'ils passent tous par les pôles, et qu'i l 
fût revenu à son point de départ; autrement ces randonnées 
partielles n'ont pas leur raison d'être; car l'on sait depuis 
longtemps que les régions polaires sont abruptes, stériles et 
désolées, ce n'est donc pas de sitôt que l'on pourra doubler 
les vrais pôles, même en avion, en raison des nombreuses 
difficultés matérielles que les hommes ne parviendront sai\S 
doute jamais à surmonter. 



Deuxième Pa11tie. 
---·c~-a:·---

Ma rés idence actuelle est à Cluny (Saône-et-Loire) o.ü j e 
suis né e le :21 J anvier 1850. Eta nt arrivée à. la. sèuilité, et la 
mort pou va nt me surprendre d' un j our iL l'a u tre, j e ue veux 
pas emporter dans la toml>e le secret de mes !ig nes; et 
puisque j 'a i réclamé e n , vain le concou i'S des astron9mes, 
qui ont touj ours fa it la. sourde oreille à mes a ppels r eitérés , 
se sentant, il u'en pas douter, dans l'impossiuili té d"opposer 
une théorie acceptable a la. logiqu e de m es obj ections, je 
rn 'adresse aujourd'hui aux savants indépendan ts , cherche urs 
de vérités, a ux présidents de soc ié té s sava.ntcs, aux doy eus 
de facul tés, h ommes de savo ir et d 'expéri ence , aux chefs 
d 'Etat qui doiven t .ê~re so~c i e ux ùe la valeur i.ntellectuelle 
de leur:> peuples, aux . anticop~rnic i en s (lUi, comme moi, sont 
chor1üés de l'incorrection ~u système actuel; je pourrais, à 
le ur requête, avec un petit apparei l de fortun e ·que j'ai ima­
g iné, fu. ire passer so us leu rs _yeux la forma tion des li g nes 
que j e voud ra.is so ume ttre à leur sa vante ap préc iatiou. Il s 
a uraient peut-être plus d 'autorité qu e moi, (e n me sernuit 
ü\me phrase de M. Léon Da ud et qui rend bi e n la. pensée), 
]ÎOit r (aù·e connait1·e les e1·reurs consij;nées dans des traités 
d'aspect sérieux , cow·onnés pa1· les A cadémies, uwis déJà 
universellem.ent considé1·és com11W des cale1nln~edaines . Ce 
n'est pas sn. us rai so n qu'on les a t·etranchés des programmes 
de l'Enseignement sup érieur. . 

Qua nt à mo i, je n'ai plus ri en à .espé1·er après plus d 'un 
quart de siècle de luttes incessantes .. Je tie ns seulement à 
l:> ig nal ei' dans ce petit opuscule la condu ite incorrecte et 
ma lvei ll ante dont j'ai été l'objet de la part de ceux qui sc 
parent du t itre pompeux d'astronome, e t r1ui ne S'ont pour la 

- plupaet qu e des plag iail'es 'i g nora nts et pré~wmptu eux qui 
r edo utent, la lnmièec, comme tous les oiseaux du nui t . 

J 'ai passé les p1·emièrcs an nées de ma. vie au se in des 
splend ides beautés de la natm·e. Dès mon âge le plus tendre, 
j'a i senti e n mon âme n ne vocation très pl'ononcéc pour 
l'Astronomie. 'fou tc en fn. u t, da ns la. pl'oprié té tle mes parents, 
j e ni'attar dais, le so ir. des he ures e n t ières ù. regarder le ciel, 
qu e j e trouvais s i majestueusemen t paré, avec ses luc ioles 
hl'illantes et mystérieuses. Pins tard , sur les bancs de l' école, 
j'é prouvais un r éel plaisi r à sui v re les cours de ·co sm o­
graphi c; et déjà je pressentai s qu e les donn ées sur lesqu elles 
,.., ' Â+ ...... ,.., 1" Q,. ~l-n'rY\o rlo n/\n lll' l'lÏ I' l"'

1At n i Pnt. nnl~ I' P.YnT'P.~!'ion c1P. 
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la vérité; mai s je . ne cherchais pas e ncore à comprendre 
autre chose <.J.Ue ce que l'on nou~ euseiguui t. Puis la vie 
~·empara de rnoi, avec ses nombr·e ux devoirs professiounels 
et a utres; mes a unées de j eunesse furent entièremen t co B­
sacrées a ux l'igoureux devoirs d )épouse et de mère. Ce 1 ~ . est 
qu'en 1901, après mon veuvage et l'établissement de mes 
six en fants, ë1ue je pus consaerel' mes rares heures de repos 
it ma pass iou asu·onomique. J e ne fus pas longue à trouver 
1:erreur; mais la faire reconnaître était là, la vraie difficulté; 
j'avoue qu'au début ùc mes travaux, to ut e u coucevant très 
11 ettement l ' idée que j 'émets aujourd'hui, j e seutais que je 
l' expliquais mal, <(une façon trop ·vague, trop "floue, sans 
lig ne s géométrir1ues, ce qui pouvait laisser . subsister une 
certai ne méfiance dans les espri ts préco uçus . C'est alors que 
j e récl~ma is le concours des astrouome·s, les suppliant, pour 
r amour de la vérité, de m:aider de leur savoir, de leurs 
lumières, de leur expérience: sans songer, dans ma candeur 
naïve, avec la. foi que . j'avais dans la science et dans ceux 
etui s'e n disent les dépositaire s, que j e me livrais non seu­
lement à mes pires ennemis, mais a ceux de la science ct du 
progrès, q.u i auraient révélé leur incompétence, pour ue pas 
dit·e leur incapacité notoire en matière d'astronomie. Que 
ces hommes vénaux et saJlS consc ience n'ont pas d'autre 
souci que celui de conserver leurs mirifiques s in écures; ils 
se ser a ient bi en donné garde de .rénover un système qui leur 
procure, sans la moindre pe ine. de si précieux ava ntages. 

C'est à !a fin · de l' a nnée 1901 que j e présentais à M. 
Flammat·ion. grand maître de céans, un spécimen de ma 
première" Réfutation du Système de Cope1·nic", en le pr iant 
de le com muniquer à. la Société l}stronomique .de France. 
Mon système, quoiq ue présenté à cette époque d'une façon 
très élémentaire , ·avait paru l'intéresser; il avait trouvé 
l'idée ingénieuse, et m'avait promis de l'étudier, en me 
donnant l'assurance de me faire connaître son appréciation , 
ce CJ.U'iJ n'a jamais fait, malgré mes ·prcssantes so llicitations. 
Toutefois, pour me· donner un e légère compe nsation, il pro­
posa mo·n admi ssion à lo. Société Astronomicpte; c'est lui qui 
me se1,vit de parrain avec M. Henri Poiucaré, président de. 
cettè société. On pensait sans doute que je me contente 1~a i s 
de cette distinction . honorifique; mais j'étais trop sûre de 
m es li g nes et de l'erreur que je combatta is. N'ayant travaillé 
qu e pour la sc ience et la véri té. J 'ai demandé , pnr écrit, 
à f,tire mes démonstrations en séance astrônom ique , les 
hom mes et le lieu étant bien choisis en l'occurr.enc e ~ il. ne 
rn 'a été fait a ucune rëponse; et quan d j'a.i prié M. Fla mm~ rion 
de faire insérer au Bulletin Astronomique ·un extra it de ma 
" Réfutation", il m'a fait savo ir par so n secrétaire pnrticu­
li er, M. Touchet, qu.e le comité de rédaction s'y opposait, en 
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me donnant pour raison que l'on ne pouvait plus toucher au 
Systéme de Uopernic scellé et reconnu exact depuis plus de 
trois cents ans . Comme si le temps était pour quelque chose 
dans la balance, quand il s'agit de rectifier une erreur aussi 
flagr·ante q~te celle qui frappe l'esprit quand on veut se 
donner la veine d'approfondir l'extravagance de. ce système. 
N'avait-on ·pas a:tteudu quatorze siècles avant de renverser 
celui de Ptolémée qui, selon moi, était bien plus acceptable. 
Entre temps, Je président de la Société Astronomique, M. 
Henri Poincaeé, à qui j'avais livré par écrit le secret de mes 
lignes, qu'il avait fort bien comprises, en lui demandant la 
faveur de les discuter verbalement avec .lui, refusait obsti­
nément de me recevoie. 

Alors j'ai commencé à comprendre que les pontifes d'Ura­
nie ne voulait pas se déjuger; et, en perdant leur prestige: 
se voir chasser du temple sacré où ils t rônent en maîtres, en 
toute quiétude et sans contrôle . J'ai acquis la conviction 
que la Société Astronomique de France, décrétée cependant 
d'utilité publique. reste indifférente à. toute question vrai­
ment sérieuse, qui n'émane pas de ses membres militants , et 
que tout le profit des cotisations est attribué à. ses organi­
sateurs, à ses hommes d'équipe, qui se gardent bien de tra­
vailler à la recherche de la vérité qui s' impose; aussi je m'en 
suis retirée, après en avoir fait partie de 1901 à 1904. 

C'est alors que désabusée, découragée, comprenant l'im­
possibilité de soutenir cette lutte titanique sans autres armes 
que la vérité et la sincérité de mes conviction~; qu'il me 
se.rait impossible de trancher d'un seul coup toutes les têtes 
de l'Hydre astronomique; que le mensonge avec. ses traves- • 
tissements et ses formes multiples de charlatanisme, réus­
sirait bien mieux que ma foi sincère et ma modeste franchise, 
à capter la confiance loyale de ceux qui H'ont ni le temps ni 
la vocation de regarder le ciel. j'avais pris le parti de laisser 
tomber ma découverte dans l'oubli, comme tant d'œuvres 
géniales qui, pour: les mêmes canses, ont eu le même sort; 
et, pendant cinq ans, je vivais de mes rancœurs, dans cette 
disposition d'esprit qui annihi l~ toute force et tout courage, 
lorsque parut dans le Lyon Républicain du 26 Juin 1909, à 
la page littéraire, un article intitulé : '' Vie à Paris", et 
signé : Parisis. Cet article, que j'ai conservé, avait été écrit 
pour mentionner une fête donnée par les astronomes. à la 
tour EiffeL à l'occasion du solstice d'été, et se t()rminait par 
cett~ attestation renversante. après les procédés ci-devant 
signalés à mon égard : 

<< AuJourd'hui, on a des doutes sur le Systême de Copernic 
ou de Galilée. Un savant moderne. l'académicien Poincaré, 
premier élu ou non, a déclm·é que l'on ,~'avait pas de preut,es 
mathématiques du mouvement de la terre. Cela ne veut pas 

1 
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dire que l'Inqu(sition ait eu raison, et que Galilée ait mérité 
sa condamnatoin. Not1·e éminent savant a voulu simplement 
dire que la 1·otation de la terre autour du soleil n'était pas 
dém,ontrée scientzjiquerrwnt, et que t'on usait d'une hypothèse 
sans doute vraisemblable, mais qui n'est pas vérifiée, pour 
expliquer un phénomène qui est enco1·e dans le domaine de 
l'inconnaissable. '' • · 

C'était un ballon d'essai, un acheminement vers mon Sys­
t ème . Quel était l'auteur de cet article, signé Parisis, je 
l'i gnore, ayant eu l'imprudence d'adresser mes th éor ies à 
t ous les g1·anû s magnats de l'A stronomie. Par leur mutisme 
obstiné, j'ai compris qu'il$ ne voulaient à a ucun prix d'une 
immix t. ion féminine pour contrôler leurs nombreuses erreurs. 
Après mon lon g silence, on pouva it me croire ad patres et 
l'idée que j'avais émise, r eco nnue vraie, restait acquise à la 
Société A::;tr·onomique, qui pouvait eu attribuer la paterni té 
a l'un de ses membres les plus émin e nts. L'ind éli cat esse de 
ce procédé me fit sor tir de ma t orpeur. Ne voulant pas qu'un 
imposteur, quelqu' il soit, puisse s'attribue r le fruit ùe mes 
travaux, de mes efforts . de mes sacrifices pécu niaires et 
autres, j e fis, illico, imprimer une nouvelle ·• R éfutation ", 
beaucoup plus travai llée qu e les précédeutes, et j'en envoyai 
u~1 spécimen à tous les membres marquants de la Société 
Astronomi que, en signalant la date, l'orig iu e de mes décou­
vertes et l'indifférence dont elles avaient été l'objet de la 
part des grand s maîtres contemporains de l'Astronomi e 
moderne. Immédia temen t après, M. Henri Poin caré se 
rétractait; j e l'appris de M. Flammarion lui-même, qui mit 

. le document sous mes yeux, et d 'après lequel il concluait 
que sa pensée avait été mal interprêtée. Depuis ce moment, 
le nom et l'adresse des sociétaires ne · parurent plus au 
Bulletin astron omique, dans la crainte , sans doute, que je 
me misse en rapport avec les plus influents d'entre eux. En 
effet, depuis cette époque, t outes les démarches que j'ai faites 
auprès des Sociétés Savantes ont été infructueuses; deimis 
le N ° 28 de la rue Serpente, jusqu'au N° 7 de la rue Ségur, 
oil s'impriment exclusivement t ous les documents qui ont 
tra it à l'Astro·nomie , il m'a été impossibl e de me procurer le 
moindre renseignem ent; mai s j'ai su indirectement que 
l'étude de la science astronomique avait été rayée des pro­
grammes de l'Enseignement supéri eur. Pt•euve évidente 
qu'on là sait fausse; les C. Q. F. D. étant trqp difficiles a 
expl iquer a vec les lignes abracadabrantes de Copernic. 

La crainte commençait a donn er de l'inquiétude; il fallait 
absolument fa ire le silence n.utour de mon nom. et isoler 
l'Astronomie des ·a utres sciences , de façon à en faire. (pour 
me serv ir d'une métaphore qui rend bien la pensée), un e île 
escarpée et sans bord , donc inexplorable , oit ses grands 
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magnats pbut·raien t régner en maîtres absol.us , et faire, sur 
nne gra nd e. echelle l'élevage ues couLe uvres, ' qu<' ,. sam;. 
ver O'oo·ne ils ex11 édi era.ient .à leul' "Té sur · rautl'e riv e 00, (' 0 . 1 , 

cer tains qu'elles y scraieut toujout·;:; ui ~ 11 accu.eilli e.s ; et, de 
la. SOl't.e·, te nil' à j am·tis la. V cr i té pPÎSOll ni ère , C..l dena.!:isée aU 
fond de son puits . Ma is j e ne !flC la i:::sa i pas décourager.; . et., 
comme les solda ts héroqïues, je restai ::;ur la uréchc , .sans 
ct·a.iute tl es ualles ennemies , n'ayant pns même l'aide morale 
des mie ns qui, t émo ins dep uis 2G a us de l' ina nité de mes 
efforts, et du peu d'engouement 1111e l'on a auj ourd 'hü i pour 
la. ::;ci euce a ::; teonomique que l'on sait fausse, mo v·o.ient .avec 
peinP., da ns ma situation ù ~jà si pl'écaire , dépeuser mon 
temps, ma. sa nté et mon al'ge nt en pure perte . J e mc scnt:-~is 
se ule, oi en se ule ! et sans moye n d'action, pui sque !:>a ns fol'.­
tun e . .i\la is n'impor te ! quelles f! UC soient nnt dett·esse ct les 
épr·cu v es tl ui me sont e ncore . r éserv <.!es . aucuu sacrifice ne 
me co ùter <.t pour assurer le t l'i omphe de la véri té ! 

.J'a i de nouveau t ravaillé sans t•elâche, afin de rcndt·c mon 
iùée plus nette, plus exp li c i~~ , en uu mot plus scientifiq ue , 
e n ln. ma.tél'i alisa nt avec . Lles li g nes géométl' iques dont j 'ai 
acquis la p::>ssession pal'fa.ite . et que j t! puis vul gari se•· sans 
et•ainte, sn.chant bien fJ Ue l'o n set·a obl igé d ' et~ reco nnaître la 
logique da ns un temps plus ou moins long , à ht confusion ùes 
astronomes <tui s'en sont si indig nement, désintéressés . A 
part M. Flammarion , qui a toujours étë a vec moi d'u ne cor­
rectio n parfa ite, mais qui n'a pas eu le cJm•nge de se déjugc t', 
aucun des grands maîtres de l'A si ronomie moder ne a n quel 
j e me suis a1lressée , n'a vonln m'accoed er l'audience que j e 
::;oll ici tais . P res<111 e toutes mes le ttres , dont bea ucoup 1·ecom- . 
ma ndées et accompagnées de t imbt·es, pour ne pas obliger 
ces messieurs tt des ft·ais ùe correspondance, so nt demeurées 
sans eé ponse. En leur dema ndant une aud ience, j e pt·cnais 
tous les fra is à ma c·hargc : déplacements, voyages , i m pres­
s i o ~1 S , e~~ Il y avait don c réellement parti-pt•is, mauva ise 
volonté. Un de nos plus gra nd s imprimeurs pal'i iens m'avoua 
ft·anchemen t que, comLattaut ln. science offi ciel! <' , je ne 
t rouverai pas d'é(li teurs; et . en clret, j e n'en ~ i pn ~ f.r ouvé ; 
to utes mes bl'ùchures, sous différe utes rubt•iques. ont été éd i­
té es à mes fl'a is . et presque toutes·cordin.lem·ent otfet'tes . 
P h~s i eurs sociétés sava ntes m'ont fa it ùes pt·npos it. i on ~ 

JH>nr faire part ie de leur corpora tion, en tre autres . ln. Sociét.é 
Philotcchn ique . Quelques-uns de ~es membres les plus ùi s­
t inguc''s n'ont pas ct•aint <le :-:e dénwget•' pour vcn it' écout,eP 
mes démon ~t t·at ions chez leut• sympathiqne pt·éside ut, M. 
Paté. Tout en reconn ajssant la logique de mes lignes, ·ils 
m'ont avoué leu r in compéte nce en la m·:-~ t. i ère . en mc fa isant 
observer rtu e, seule, la Société Astronomique· de France avai t 
caractére pour juger mon tra vail', et vou. voyez co mment : 

'· 

. . 
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Par un silence aussi éloquent. que significatif, qui ne peut 
trouver son excuse que dan$ la crainte où sont nos astro­
nomes d'êtro obligés de r emanier ct corriger toute la cosmo­
graphie du ::SJ::itême ùe Copernic ce qui, en s'aidailt de mes 
théories, ue set·ait pas un trava il bien difficile. 

En désespoir de cause, et ne vo ula nt rien négliger avant 
ù 'asseoir réellement mes co nvictions au sujet de l'hostilité 
do 1itje me sentais l'objet. J 'envoyai ma dernière brochure, 
sous pli cacheté eÇ recommandé, à M.le Secrétaire perpétuel 

· de l'Institut de France. section astronom ique. Ce pli a èté 
accepté et classé sous le N° 93.J.6, p<lr délibération de l'Aca­
démie des Scieuces, du 24 ~lars 1924. D'après un paragraphe 
spéc ial des statu ts, il est dit : · 

« L'n.uleu'r d'un pli cacheté peut en demande?· touve1·tw·e. 
Cette demande doit êt1·e ·éc1·ile er signée pm· lui. L e pli est 
ouvert en .wJance pm· le Bureau qui, après avoù· p1'is connais­
sa nee de son contenu et l'av où· so~!m is, s'il y a lieu, à l'examen 
d'une commission cO?nJJ(Jll. nte, JJJ'OJJOse à L'A caclémie L'in­
sertion claus ses JnclJlicatious, de tout ou pm·l'ie du document . 
ou simplement son classoncnt dans les m·chives. lYJenlion· en 
est f'aite au )n·ocès-ve1·bal de la séance el au 1·eyi:lt1·e spécial. » 

Etant v~nue p::'l sse t· à Pc.u·i::; l' hiver 19.24-lU25,j'ai demande, 
<.laus les formes exigée~, l'o uverture du pli «fll e j'avais ::uJres:::é 
e n mars 1024, en priaut M. le Secrétait·e lJ e l·fH~tu e l de la 
Section astronomique,.de vouloir bieu mc recevoir, pour que 
je puisse lui. faire préalablement mes démonstratiom~; mai .. , 
comme d'habitude , je n'ai re.çu aucune réponse; et, à l'h eure 
actuelle, j'ignore absolume nt ,de fiu ell e fa çon mon S,Ys lème 
a été accueilli et ~xam iiH!. Il me semble c~pendant que J'in.: 
tél'ossé devrn.i t êtr e le premier tt connaitl'e la décision de la 
Commission; ou a lor s . quel cas peut-ou faire de s comptes 
rendus de l' Institut de Ft·ance, ~ i c'est ai ns i c1u ' il juge· les 
documents CfUÎ lui so nt CO nn es , et ~ urtout· d~s documents de 
cette i mpoi'ta n ce au. point de vue· sc ientifique. Doré na va nt, 

. je ne m'adresserai plus aux astronomes, tous so lida irement 
uni s pour trom per la bonne foi de leurs semblables . Je les 
la isse à leur valeur in trin sè<!liC que j'ni bien eu le temps 
d'apprécier; mais avant de di~paraître ù. jamais, j'ai voulu 
me donner la satisfaction de fait>e con naîtr e a mes contem­
porains ln. campa g ne sourn oi e ct d "loya le a u se in de laf!uelle 
fai ht~tc. impuissante. pendant, s i longtemps, co nt re tous cf's 
mercenaires. ennemis av·ér és de la sc ience et du ptogrès. 

J e n'en peux plus do11tet', la mauvaise volonté est. patenté; 
H y a. un mot. d'ol'ùrc, nue entente gcnérale pour évitet' toute 
discu. s ion d·oit pourrait jaillir la lumière C}ue l'on redoute. 
Devant ma teuacitè si légit ime, on ne rr·• 'oppose que 1~ force 
d'in ertie, qui est bien Ja pins terrible . Il ne faut me donner 
cl 'armes ni pour ni contre. Auss i c'est dans u 11 pr ofond sentiment 
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d'indignation que je signale tous ces faux savants à. la vin­
dicte publique, car leur responsa uilité est grande devant la 
science , devant l'humanité; et pour les condamner, ma 
diatribe ne sera jamais ni tt·op vtulente ni trop sévère. La 
science astronomique, par ma voix, jette so n cri de détresse 
aux quatre points cardiuaux pour être entendu de to ute la 
terre, ~t ce cri se résume tout entier dans ces mots accusa­
teurd : Erreur! Mensonge! Mystification ! Imposture ! 

Je fais appel à tous les intellect.uels, et je leut· dis : Les 
adtronomes nou13 trompent sciemment. La terre, pas plus que . 
les autres planètes, ne pourrait tourner autour du soleil sans 
perdre son centre de g ravité. Tous ces a.stres évoluent sous 
l'action ùe ce puissant radiateur a u pc;>int ùe l'espace oü il 
les maintient de toute éternité. On aura la preu ve de -ce que 
j'avance, le jour où l'on voudra exp érimenter le s lignes géo­
métriques que j'ai découvertes, et que j e lègue à la postérité. 
Avec leurs connaissances techniques, les savants, les marins, 
les explorateurs pourront" corriger les trop nombreuses 
err.eurs auxquelles a donné lieu 1 'applica tion du S,ystème de 
Copernic; ta ndis qu'avec le mien, il n'y aurait plus ni sur­
prise ni méprise; en gt•aduant chaque jour sur l'es méridi ens 
les différences de latitude d'un même lieu, ·en plus ou en 
moins pour chaque hémisp hèr e. de s ix mois en six mois, jus­
qu'à concurrence de 46° 54', ce qui donne 16'· par jour en 
chiffres ronds, on saurait toujours à .quelle distance l'ou se 
trouverait des pôles et de l'équateur terrestres qui, par la 
marche oblique des secteurs terrestres autour; de l'axe du 
monde, sont dans un état de ,déplacement constant. Ce tra-

·vail simplifierait extraordinairement les calculs d'ori entation 
auxquels donnent lieu les voyages au long cours et les 
grandes expéditions pour l'exploration de notre g lobe. La 
Société de Géographie qui possède tous les élément~ qui me 
font défaut pour expéri menter mon Système, serait toute 
désignée pour donner satisfaction à ceux qui travaill ent à la 
r echerche de la vérité qui s'impose absolument dan s notre 
siècle de lumière et de p.rogrès, je sais d'avance que les 
r ésultats seront concluants. 

Dès lors L'Astro nomie, devenue une science exacte, re­
prendra, da ns nos écoles, la place qu'elle a perdue; son admi­
rable synthèse sera à la portée de toutes les intelligences; 
on l'a imera parce qu'on la comprendra. , 

J 'ai planté les premiers jalons, donné le premier co up de 
bélier dans le château branlant des astronomes, et dans la 
forteresse qu'ils croient avoir si solidemen t ·édifi ée , en 
attencln.nt que les générations future s achèvent l'œuvre que 
j'ai si pén iblement comm encée . 

Cluny, le 5 Août 1926: vvE PIERREL. 
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